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			Chapitre 1


			Warner


			 


			Au début de chaque saison, je suis généralement le premier joueur arrivé à la patinoire. C’est surtout parce que les mois de congé, sans rien de prévu, me rendent dingue. J’ai essayé de me trouver des passe-temps, mais rien ne calme mon cerveau autant que patiner et pousser le palet sur la glace. C’est mon seul centre d’intérêt dans la vie depuis bien longtemps.


			Mais cette année est différente.


			L’an dernier, j’ai été transféré chez les Florida Fury à la mi-saison, alors je suis encore l’un des nouveaux dans le vestiaire. Normalement, ça ne me poserait pas de problème. Je suis facile à vivre et un très bon joueur, donc je me suis toujours bien entendu avec mes coéquipiers. On me respecte, en général. Mais Ford Jacobs joue pour les Florida Fury. Et Ford Jacobs adorerait me tuer à mains nues. Et après ce que j’ai fait… je ne peux pas le lui reprocher.


			Ford, je peux le gérer. Ses accès de colère envers moi quand je rate une stratégie, son besoin de signaler chacune de mes erreurs à nos coéquipiers, je peux les supporter. C’est un autre Jacobs qui est la cause de mon manque d’enthousiasme à l’idée de commencer cette saison.


			La sœur de Ford, Imogen, devrait vivre à New York, là où est la place d’une femme de sa trempe. Mais au lieu de cela, elle réside en Floride après avoir terminé ses études et tente désormais de trouver sa voie, et après tout, pourquoi ne pas le faire à proximité de son abruti de frère et de sa nièce ? Tous les soirs, alors que je suis seul dans mon lit, je dois user de chaque once de ma volonté pour ne pas me rendre à sa maison sur la plage, me mettre à genoux et la supplier de m’accorder une seconde chance.


			Mais à moins d’avoir envie d’être la raison pour laquelle les Florida Fury ne font pas une bonne saison, je dois rester loin d’elle. La dernière fois que je l’ai vue, c’était à l’anniversaire de la fille de Ford et nous nous sommes retrouvés dans une chambre à coucher. Je voulais simplement lui parler, m’excuser et m’expliquer, mais pendant un instant, nous sommes redevenus ces deux enfants qui se rencontraient en secret, incapables de se tenir à l’écart l’un de l’autre. Cependant, il n’a pas fallu longtemps pour qu’Imogen revienne à la réalité et que ses yeux s’illuminent de ses vrais sentiments à mon égard, confirmant que je suis le monstre auquel elle ne fera plus jamais confiance.


			Mais il faut que je mette tout ça de côté. Je suis le nouveau et c’est mon boulot. Je ne peux pas me planter et mettre mon gagne-pain en péril. Ma mère, mon frère et ma sœur dépendent de moi. Bien sûr, j’ai ouvert des comptes qui devraient couvrir les frais de scolarité de ma fratrie et les dépenses quotidiennes de ma mère pendant une bonne partie de sa vie, mais après avoir vécu trop longtemps sans filet de sécurité financière, je sais qu’on n’a jamais assez d’argent de côté.


			Une raison de plus pour qu’Imogen Jacobs ne soit plus jamais à moi. Je ne peux pas me battre pour elle comme je le voudrais, parce que j’ai trop à perdre.


			Je prends mon sac dans mon pick-up avant de pénétrer dans le stade des Florida Fury. Pendant que je marche dans le couloir vers le vestiaire, j’entends les voix de mes coéquipiers résonner sur les murs. Je dois admettre que c’est le meilleur vestiaire que j’aie jamais connu. Les plaisanteries, les blagues et la camaraderie entre les gars sont géniales. Ils se soutiennent les uns les autres. Je n’ai pas fait partie d’une telle équipe depuis le lycée, du temps où Ford et moi jouions ensemble.


			Non pas que j’en fasse vraiment partie.


			Dès que j’entre dans le vestiaire, tout le monde se tait, les regards braqués sur moi. Vous voyez ce que je veux dire ? Je suis loin de prendre réellement part à leurs blagues et à leurs plaisanteries, mais j’espère qu’avec plus de temps sur la patinoire et plus de points au tableau, ils me respecteront.


			Tweetie, qui était jusqu’à présent mon principal concurrent pour le poste d’ailier gauche, rompt le silence en disant :


			— Voilà l’intrus du mariage.


			Il y a quelques semaines, les dirigeants m’ont annoncé que je remplacerais Tweetie dans l’équipe de départ cette saison. La deuxième moitié de la saison dernière était un test, et je l’ai réussi. Je ne sais pas si Tweetie le sait déjà, mais il le saura après l’entraînement d’aujourd’hui, lorsqu’il sera sur la deuxième ligne.


			Le commentaire sur le mariage est une référence au fait que je me suis retrouvé dans le même centre de villégiature que Ford et tous les invités de sa fête de mariage pendant l’été. Tous les joueurs étaient invités sauf moi, alors quand j’ai appris qu’ils étaient là, j’ai voulu partir et incarner l’ogre ostracisé que Ford voulait que je sois, jusqu’à ce que je voie Imogen en bikini.


			Hé, j’ai été clair, je n’ai aucune volonté quand elle est concernée.


			Puis, Ford a eu vent de ma présence et a fait savoir son mécontentement.


			— Quoi de neuf, Langley ? lance Cory en hochant la tête.


			Cory est un bleu, mais nous avons été transférés chez les Fury en même temps, alors je me dirige vers lui. Les trois derniers casiers sont le mien, celui de Cory et celui d’un joueur vétéran, Kane, qui a été échangé l’année dernière alors que tout le monde pensait qu’il allait prendre sa retraite.


			— Salut, les gars.


			Je dépose mes affaires tout en ignorant la mauvaise ambiance de l’autre côté du vestiaire.


			— Tu es prêt pour l’échauffement ? demande Cory.


			Nous nous sommes retrouvés plusieurs fois pendant l’intersaison, pour faire quelques entraînements. Malheureusement, Cory sait qu’il ne passera que très peu de temps sur la glace puisque Aiden Drake occupe le même poste dans la formation de départ. Mais j’ai rappelé à Cory qu’il devait être prêt le moment venu, ce qui ne manquera pas d’arriver. Il doit profiter de cette période pour développer ses compétences, acquérir plus d’expérience et de confiance sur la patinoire. Drake prend de l’âge, et dans le milieu du hockey, on a tous l’impression que chaque année nous fait vieillir en années de chien.


			— Ouais.


			Je souffle, disposant toutes mes affaires dans mon casier.


			L’entraîneur arrive cinq minutes plus tard, alors que la plupart des joueurs sont déjà équipés. Je suis encore en train de lacer mes patins. L’entraîneur me regarde attentivement pendant de longues secondes. Je suis celui qui a quelque chose à prouver. On m’offre une opportunité extraordinaire avec le poste de titulaire, et si je veux continuer à avoir une carrière dans le hockey, il est temps de mettre de côté mes problèmes avec Imogen et de me concentrer sur ce qui est important. J’aurais dû arriver plus tôt, au lieu de faire le chemin en traînant les pieds.


			Il tape dans ses mains avant de s’adresser à l’assemblée.


			— Nous allons faire un échauffement, puis monsieur Gerhardt aura à vous parler.


			— C’est à propos de sa fille ? Elle va reprendre les rênes ? questionne Ford, le seul à avoir le cran de demander si les rumeurs qui ont circulé toute l’intersaison sont fondées.


			— Contentez-vous de bien vous tenir et de ne pas vous comporter comme une classe de maternelle, réplique-t-il avant de nous tourner le dos et de prendre la direction de la glace.


			 


			***


			Nous nous dirigeons tous vers la patinoire, où les entraîneurs nous font faire nos premiers exercices de conditionnement depuis notre départ. La plupart d’entre nous s’entraînent pendant l’intersaison, mais il y en a toujours quelques-uns qui profitent de leurs jours de congé pour prendre des vacances. Je suis choqué de découvrir que cette année, c’est Ford qui est à la traîne. Il est à peine capable de reprendre son souffle entre les exercices. Je suppose que l’amour et le mariage ont changé ses priorités.


			— Crésus, ça t’est arrivé de bosser pendant l’intersaison ? hurle Maksim, ses patins creusant la glace avant qu’il ne prenne la direction opposée.


			— Je me suis concentré sur un type d’entraînement très spécifique, plaisante Ford, ce que nous savons déjà tous puisqu’il vient de se marier.


			— Tu as le temps pour ça avec un enfant à la maison ? questionne Maksim.


			— Ça s’appelle la sieste. Attends un peu d’en avoir un.


			Le coach siffle et nous nous arrêtons tous pour lui faire face.


			— OK, les garçons, monsieur Gerhardt est en chemin.


			Mais avant que le coach ne puisse terminer ce qu’il allait dire, monsieur Gerhardt et sa fille, Jana, font le tour de la patinoire, Imogen à leur suite. Tous les muscles de mon corps se tendent. Que fait-elle ici ?


			L’entraîneur les entend ou perçoit leur présence, car il jette un coup d’œil par-dessus son épaule.


			— Bon, laissez tomber, le voilà.


			— Merci, Vittner, lui dit monsieur Gerhardt avec une tape sur l’épaule. Bonjour, les garçons.


			— Monsieur Gerhardt, répondons-nous tous à l’unisson.


			C’est sûrement l’un des propriétaires les plus redoutés de la ligue. Il a tendance à ne pas écouter les conseillers qu’il engage, mais à se fier à son instinct, ce qui doit expliquer pourquoi je suis ici en ce moment. Tous ses recruteurs ont dû l’avertir que mettre Ford et moi dans la même équipe risquait de ruiner la dynamique collective nécessaire pour gagner des matchs.


			— Vous connaissez tous ma fille, Jana.


			Il lui fait signe d’aller à sa gauche.


			Jana s’avance. Elle est la quintessence de l’adage « habille-toi pour impressionner ». Elle arbore un joli tailleur-pantalon, une coiffure et un maquillage impeccables, le tout complété par des talons aiguilles.


			— Nous sommes très heureux d’être ici pour le début d’une nouvelle saison. J’ai quelques annonces à faire, et avant que vous ne posiez la question, non, je ne vais pas remplacer mon père. Mais je vais m’occuper de quelques autres domaines.


			Pendant que Jana parle, mes yeux s’imprègnent d’Imogen. Comme toujours, je sens sa présence. C’est comme une pellicule vivante qui recouvre ma peau dès qu’elle est près de moi.


			Elle a relâché ses cheveux blonds, les laissant longs et lisses, et porte une robe professionnelle qui épouse ses courbes. Ses yeux bleus, comme ceux de son frère, brillent, même s’ils évitent les miens. Mon instinct me dit que c’est dû à son anxiété d’être si proche de moi. Je lui fais autant d’effet qu’elle m’en fait.


			— La plupart d’entre vous connaissent Imogen comme étant la sœur de Ford, mais elle est désormais notre nouvelle responsable média. Elle comprend les réseaux sociaux mieux que moi, et je suis assez intelligente pour engager des gens plus intelligents que moi.


			Un grognement résonne dans le stade vide. Je tourne les yeux pour découvrir le regard de Ford braqué sur moi. Il est sûrement inquiet parce que nous savons tous les deux qu’à un moment donné, je vais devoir travailler avec Imogen. Je suis le dernier produit à la mode que l’équipe a payé au prix fort, un nouveau visage pour la franchise. Je ne veux pas paraître arrogant, mais mon salaud de père m’a légué un visage d’ange, alors je sais qu’ils voudront sans doute insister sur mon arrivée auprès du public.


			Je tourne la tête et fais de nouveau face au propriétaire de l’équipe.


			— Avec tout mon respect, qu’en est-il de Barbara ? demande Ford. Elle pourrait sûrement gérer le battage médiatique ?


			Jana plisse les yeux à l’attention de Ford.


			— Imogen travaille sous mes ordres. Barbara assiste désormais mon père.


			— Je trouvais qu’elle avait de bonnes idées, insiste Ford, le dos d’Imogen se raidissant.


			— Ford, intervient Imogen d’un ton qui veut dire ferme ta gueule, tu vas me gâcher cette opportunité.


			Jana croise les bras et défie Ford.


			— Si ma mémoire est bonne, elle t’a fait visiter un centre pour personnes âgées l’année dernière.


			— Et ces gens m’ont adoré. Je t’assure que je me suis fait des fans. Et que peuvent-ils bien faire là-bas à part regarder du hockey ?


			— As-tu lu la documentation sur le centre pour personnes âgées où elle t’a envoyé ? Et le panneau à l’extérieur ? ajoute Jana en penchant la tête.


			–– Bien sûr.


			L’arrogance de Ford est ce qui m’a attiré vers lui en tant qu’ami au lycée et il est clair qu’il n’a rien perdu de son insolence.


			— Alors tu ne vois aucun problème à ce qu’il s’agisse d’un centre de soins pour personnes amnésiques ? Autrement dit, à la minute où tu es sorti, ils ont sûrement oublié pourquoi tu étais venu.


			Ford souffle.


			J’aimerais bien faire la connaissance de Jana. Quiconque ne craint pas de se mesurer à Ford mérite d’être connu.


			L’équipe ricane. Imogen lève les yeux, et nos regards se croisent un bref instant avant qu’elle ne détourne le sien.


			— J’ai des réunions de prévues ce week-end. Certains d’entre vous auront plus de travail que d’autres au sein du département marketing, comme toujours. N’oubliez pas que les contrats que vous avez signés prévoyaient que vous deviez vous confronter aux médias. Imogen a déjà proposé des concours intéressants avant le début des matchs et, avec l’accord de l’entraîneur Vittner, l’un d’entre vous pourrait être invité à y participer. Sachez que si vous posez des problèmes à Imogen, je me transformerai en grande sœur.


			Elle jette un regard prononcé à Ford.


			— Je n’ose pas imaginer ce qui nous attend si elle prend un jour le contrôle de cet empire, me souffle Kane. Elle nous ferait tous porter des tutus et patiner sur la glace dans une compétition de vitesse.


			Je tourne les yeux vers lui.


			— Tu la connais ?


			— Je connais sa réputation, et c’est bien assez.


			Je hoche la tête.


			Monsieur Gerhardt tape dans ses mains.


			— C’est tout, messieurs. Allons-y, les garçons. C’est notre année. Je vous ai offert de grands talents avec Langley, Freeman et Burrows, et je ne doute pas qu’avec leur ajout à l’équipe, nous ramènerons la Coupe à la maison.


			Personne ne dit rien, et il se retourne vers son bureau.


			— Allez, les Florida Fury ! lance Jana.


			Elle lève le poing en l’air, aussi rigide qu’un robot, mais tout le monde applaudit.


			Je les regarde partir tous les trois en file indienne. D’accord, je regarde un derrière plus que les autres. C’est mon plaisir secret. C’est comme si j’avais piqué une minibarre de chocolat dans le bocal à bonbons du bureau du médecin.


			— Putain, il vient vraiment de dire ça ? chuchote Cory à côté de moi.


			— Ouais, tu parles d’une cible dans notre dos, lâche Kane.


			— D’accord, essayons une nouvelle ligne. Freeman, centre, Langley, aile gauche, et Kane, gardien de but. Nous ajouterons Train à l’aile droite. Voyons ce que vous avez dans le ventre.


			Nous glissons tous en direction de nos positions. Je ne suis pas surpris que nous patinions contre Aiden Drake, Ford et Tweetie. Les Gerhardt auraient tout aussi bien pu mettre des panneaux indiquant que nous sommes leurs plus grands rivaux. Ça ne peut que mal se terminer.


			— Je te supplie de me frapper, me lance Ford à la ligne de démarcation. Un coup et je te brise les dents.


			— On est coéquipiers maintenant, tu te souviens ?


			Il lâche un petit souffle moqueur.


			— Ne me le rappelle pas.


			Drake et Freeman se disputent le palet, et le match commence.


			Dommage que mon esprit soit trop préoccupé par Imogen pour prouver ma valeur sur la glace.


		




		

			Chapitre 2


			Imogen


			 


			— Waouh ! s’exclame Jana en fermant la porte de son bureau après que nous avons quitté la patinoire. OK, j’avais entendu des rumeurs, et j’ai assisté à la bagarre au mariage de Ford, mais je n’avais encore jamais ressenti un truc pareil.


			Son bureau est tout ce qu’il y a de plus girl boss, dans des tons dorés, roses et noirs. Sur les murs, on peut lire les mots Trime, Bosse et Réussis, ainsi que d’autres dictons motivants. Elle se dirige vers son minifrigo et en sort deux cannettes d’eau gazeuse, puis me rejoint sur son canapé blanc.


			— Ressenti quoi ? cherché-je à savoir en acceptant l’eau gazeuse.


			Ce travail est ma chance de faire quelque chose de ma vie sans utiliser mon nom de famille, et bien que j’adore Jana et qu’elle soit plus une amie qu’une patronne, je ne veux pas qu’elle pense que je serai distraite par Warner. D’autant plus que j’ai un rendez-vous dans une heure avec monsieur Gerhardt pour discuter de la façon de faire de Warner la vedette des Florida Fury.


			Elle me regarde avec des yeux écarquillés en ouvrant sa cannette.


			— Ne joue pas la comédie avec moi. Je suis plus âgée et plus sage, tu te souviens ?


			Après avoir retiré ses talons, elle ramène ses jambes sous ses cuisses comme si nous allions passer du temps entre filles.


			J’aime bien la faculté de Jana de passer sans problème du statut de femme d’affaires à celui de bonne copine. C’est peut-être pour cela que je me sens si proche d’elle. Elle ressemble tellement à mes amis de New York. Des amis avec lesquels je n’ai jamais pu être honnête sur ce qui s’est réellement passé entre Warner et moi.


			— Allez. Si tu ne me dis pas ce qui se passe avec Warner, tu es virée.


			J’hésite, et elle rit.


			— Je plaisante, mais je suis là si jamais tu as besoin de moi. Tu as l’air d’avoir envie de parler.


			Je sirote mon eau gazeuse, le goût de framboise est un délice.


			— Nous avons juste, euh… eh bien, c’était le meilleur ami de Ford au lycée.


			Elle attend, les sourcils arqués jusqu’à la racine des cheveux.


			— Tout le monde le sait. Il y a tellement de spéculations sur les raisons pour lesquelles ils se haïssent.


			— Je dirais que c’est Ford qui déteste Warner. Je doute que Warner ait jamais détesté qui que ce soit.


			Jana s’humecte les lèvres comme si je lui avais donné un potin croustillant à grignoter.


			— Encore moins la sœur de son meilleur ami.


			Je hausse les épaules, sirotant ma boisson pour me distraire. Ou pour faire comme si elle avait peut-être raison, mais je ne confirme ni l’un ni l’autre.


			— Je suis fille unique, ajoute-t-elle, mais j’ai toujours voulu avoir un grand frère entouré d’amis. Des amis qui ressemblaient à Warner Langley.


			— Mm-hmm.


			Je bois une nouvelle gorgée d’eau.


			— OK, je vois que tu n’es pas à l’aise, mais si un jour tu as besoin de parler, appelle-moi. Demande à Paisley. Je suis une bonne amie, et je vois bien quand quelqu’un en a besoin.


			Elle se redresse et glisse ses orteils parfaitement manucurés dans ses talons.


			— Je suis désolée de te le dire, mais nous devons nous occuper de certaines questions de marketing qui impliquent le concerné.


			— Ne te mets pas dans la tête que je ne suis pas capable de faire ce boulot. Je peux me tenir près de lui. Ça ne me pose aucun problème.


			Elle s’arrête derrière son bureau, saisit une télécommande qui ferme les stores de la pièce et fait descendre un grand écran du plafond. Elle appuie sur quelques boutons de son ordinateur et une photo de Warner, datant de l’époque où il a été transféré, apparaît à l’écran. Mon cœur s’effondre comme un ascenseur dont les câbles auraient été coupés. Je n’étais pas préparée à le voir ainsi, car ce jeune homme de dix-huit ans est le garçon dont je suis tombée amoureuse dans ce qui me semble être une autre vie.


			— J’ai l’intention d’explorer son passé en détail, alors c’est cool que tu le connaisses.


			— Quoi ?


			Ma voix est calme parce que la dernière chose que Warner voudrait, c’est qu’on fouille dans son passé. Il garde cette partie de sa vie secrète, et même si je ne surveille pas ce qui se passe dans sa vie aujourd’hui, il est évident qu’il garde toujours ses proches loin des projecteurs.


			— Tu savais qu’on ne trouvait presque aucune info sur lui ? Bien sûr, il est diplômé de la même école privée de l’Upper East Side à Manhattan que Ford et toi, mais à part ça, rien. Je pense qu’il faut creuser plus loin avec nos gars. Qu’est-ce qui leur a donné envie de jouer au hockey ? Qui admiraient-ils lorsqu’ils étaient enfants ? Comment est leur famille et qui sont les êtres chers qu’ils ont laissés derrière eux ? Une plongée en profondeur pour toucher la corde sensible. Warner a cet aspect garçon d’à côté qui est devenu un homme sexy, ce qui permettra d’attirer les foules et de vendre des produits dérivés.


			Elle s’assoit et visionne une vidéo d’une interview qu’il a donnée peu de temps après avoir été sélectionné.


			Dans le clip, il est humble et gentil, l’arrogance que cette ligue lui a inculquée n’ayant pas encore été développée, mais je vois tout de même un aperçu de son côté insolent d’ado populaire au lycée… du moins, il l’était jusqu’à ce que tout parte en vrille. Tout le monde pensait le connaître, mais c’était faux. Alors que Ford est allé à la fac, Warner a été recruté par des pros. Je me demande ce que cela a dû être pour lui d’être propulsé sous les feux de la rampe à cet âge-là, après tout ce qui s’est passé pendant sa dernière année d’études.


			— C’est un vrai aimant. Les garçons vont vouloir être comme lui et les femmes vont le vouloir dans leur lit, déclare Jana.


			Je bois en silence mon eau pétillante, repoussant les souvenirs de cette période de ma vie. Une période où j’ai eu l’impression que tout ce pour quoi j’avais vécu m’avait été enlevé. Ce n’est que des années plus tard que j’ai compris que c’était le pouvoir de l’amour juvénile.


			Alors que Jana parle du rêve marketing qu’est Warner, je me souviens de la première fois que je l’ai vu. Bordel, la première fois que j’ai entendu quelqu’un prononcer son nom, j’ai su qu’il avait quelque chose de spécial.


			Je venais de quitter mon cours de littérature américaine lorsque Cici glissa son bras autour du mien et s’approcha en baissant la voix.


			— Le nouveau. Terminale. Warner Langley. Je parie que sa famille possède Langley Wines.


			S’il était en terminale, cela signifiait qu’il avait l’âge de Ford, ce qui signifiait aussi que mon frère s’assurerait de prévenir le nouveau que j’étais hors d’atteinte. Ford avait des restrictions concernant mes fréquentations : je ne pouvais sortir qu’avec des élèves de première ou de classe inférieure. Personne de plus âgé, parce qu’il disait que je serais alors sur son territoire. Il ressemblait beaucoup au carlin que maman avait sauvé du refuge et ramené à la maison pour Morgan. Il faisait pipi sur tout et n’importe quoi, des plantes aux meubles, en passant par les jambes des gens. Rien n’échappait à son assaut dans notre maison. Repose en paix, Wrinky.


			— Comhien, sur dix ? demandai-je.


			Cici regarda autour d’elle et se pencha si près que je pus sentir l’odeur de son baume à lèvres à la fraise.


			— Je ne l’ai pas encore vu. Eloïse m’a dit qu’il était dans son cours de chimie. Il est silencieux, assis au fond, mais il est grand, bien bâti et il a des yeux mystérieux, gloussa-t-elle.


			— Il ne peut pas être si beau que ça. Et je n’ai jamais entendu parler des Langley, déclarai-je en m’arrêtant devant mon casier pour l’ouvrir.


			— Je viens de te le dire, Langley Wines.


			La marque ne m’était pas inconnue. Mes parents avaient déjà acheté quelques-unes de leurs bouteilles.


			— J’en sais rien. Il ne doit pas être si canon que ça.


			 Je me regardai dans le miroir et remis une couche de rouge à lèvres. Au milieu de mon geste, Cici me donna un coup de coude et je me redressai.


			— Il est là, chuchota-t-elle.


			Je me retournai et croisai le regard de Warner.


			Des mots confus flottaient dans ma tête, et j’étais incapable de former une pensée cohérente. Ce garçon était d’une beauté à couper le souffle. Il avait tout pour lui, même dans l’uniforme de Lauder, composé d’un pantalon kaki, d’une chemise blanche, d’une cravate à carreaux et d’un blazer bleu. Par je ne sais quelle magie, cet uniforme lui allait à ravir.


			À l’instant où un sourire se dessina sur ses lèvres, une bouffée de chaleur parcourut mon corps. Avec un signe de tête insolent dans ma direction, il passa à côté de nous.


			Dès que j’entendis la voix sur son passage, mon cœur, autrefois aussi doux que du chamallow, se durcit.


			— C’est ma petite sœur, alors ça va sans dire… tourne ta putain de tête, à moins que tu ne veuilles que je te la fracasse contre les casiers.


			Ford était à côté de lui. Je ne l’avais même pas remarqué.


			— Ford, t’es vraiment trop con, l’interpella Cici.


			Il lui fit un doigt d’honneur et les garçons tournèrent au coin pour se diriger vers les escaliers.


			— Je te jure qu’un jour, je vais donner un coup de pied au cul de ton frère.


			Elle ignorait alors que c’était Warner qu’elle finirait par vouloir frapper.


			— Allô !


			Je cligne des yeux et regarde Jana, tout sourire.


			— Je t’avais perdue. Tu ne veux toujours pas me raconter ce qui s’est passé entre toi et Warner ?


			Je sais que Jana est digne de confiance, mais c’est aussi ma patronne, ma nouvelle patronne, et je ne compte pas ressortir de vieilles histoires qui pourraient compromettre mon nouveau poste. Dès qu’elle m’a proposé cet emploi, lors du mariage de Ford, j’ai senti au plus profond de mon être qu’il était fait pour moi. Après avoir obtenu un diplôme d’histoire de l’art, travaillé quelque temps chez Jacobs Enterprises et n’avoir jamais rien trouvé qui me motive, cette femme en face de moi a su même avant moi que ce job était parfait. Si je lui parle de mon histoire avec Warner, elle ne manquera pas d’en informer son père. Et s’il y a bien une chose que je sais à propos de monsieur Gerhardt, c’est que ses hockeyeurs passent toujours en premier.


			— Nous étions juste dans le même lycée. Je me souviens du jour où il a été transféré. C’était vraiment la vedette du bahut.


			— Il a donc toujours été charismatique ? J’espérais un peu qu’il était un intello devenu un sportif sexy, énonce-t-elle en riant, tout en sirotant son verre.


			— Ce n’était pas un intello, non. Loin de là, contesté-je en secouant la tête.


			— D’accord, je te faisais juste part de mes pensées. Et toi, qu’est-ce que tu penses ?


			Je baisse les yeux sur ma page vide. Et mince. Ce n’est pas un bon début. Je me creuse la tête en quête d’une info qui pourrait la satisfaire.


			— Pour l’instant, je suppose que les hommes sont les premiers à acheter des billets et des produits dérivés, mais si nous parvenons à impliquer leurs femmes ou leurs petites amies, la rentabilité et la demande devraient s’en trouver accrues. Nous aurons alors élargi notre marché. Peut-être avons-nous même une chance de faire en sorte que des groupes de femmes parlent des Fury comme elles parlent d’un épisode de The Bachelor le lendemain de sa diffusion. Et qu’est-ce qui va amener au stade une femme qui n’est pas fan de hockey ? Un beau gosse avec une belle histoire. Mais elles doivent apprendre à le connaître.


			Jana acquiesce.


			— J’aime beaucoup ce que tu me proposes, mais sois plus précise.


			Sentant ma confiance remonter à la surface, je poursuis.


			— Elles doivent voir des interviews de lui. Des interviews sincères, et pas seulement celles où il utilise tout son jargon de hockey sur le fait de récupérer des palets en profondeur et de créer du mouvement devant le filet. Elles ont besoin d’en voir plus, comme la façon dont il se comporte lorsqu’il n’est pas préparé. Des moments impromptus. Comme des rencontres. Des vidéos amusantes sur les réseaux sociaux. Gagner un rencard et faire un don à une association caritative. Il pourrait en choisir une et expliquer pourquoi elle est importante pour lui.


			Elle me pointe de son stylo avant de commencer à écrire.


			— Ça me plaît.


			— Tu es sûre qu’il acceptera ? Le Warner que j’ai connu était plutôt réservé.


			Je déteste en parler, mais je détesterais encore plus que nous fassions tout ce travail seulement pour qu’il nous envoie bouler.


			— Mon père est clair avec tous ceux qui rejoignent l’équipe : ils doivent participer à toutes les activités de marketing que nous leur demandons, dans la limite du raisonnable. Je crois qu’une réunion est prévue avec lui demain, nous en reparlerons à ce moment-là. Ce serait bien que tu puisses rassembler toutes tes idées ce soir, ce à quoi elles ressembleront et comment nous allons les mettre en œuvre. Puis nous les réviserons dans l’après-midi et les présenterons à mon père et à Warner juste avant que l’équipe ne s’envole pour Chicago.


			— Bien sûr.


			Je me lève du canapé.


			Jana continue en me souriant.


			— Dernière chance ?


			Je secoue la tête.


			— Je te jure qu’il n’y a rien.


			Du moins, plus maintenant. C’est ce que je me dirai jusqu’à la fin de mes jours. Parfois, les gens n’entrent dans votre vie que pour vous donner une leçon. Et Warner Langley m’a appris qu’il ne fallait jamais donner sa confiance à un homme.


		




		

			Chapitre 3


			Warner


			 


			Alors que je me rends au stade pour un match de présaison, mon téléphone sonne via le Bluetooth de ma voiture.


			Voyant le nom de ma mère clignoter sur l’écran, j’appuie sur Accepter.


			— Salut, maman.


			— Warner, chéri. Comment ça se passe en Floride ?


			— Il fait chaud. Et à New York ?


			Elle rit.


			— Il fait froid. Nous avons eu notre première chute de neige la nuit dernière. C’était juste de la poudreuse, mais tu sais à quel point Julien adore ça. Il essayait d’attraper la neige dans sa bouche.


			— J’aurais aimé être là.


			J’appuie sur le clignotant pour tourner à droite. Mon téléphone bipe une seconde plus tard.


			— Je viens de t’envoyer la vidéo.


			— Merci, maman.


			Je vais devoir attendre d’être à l’arrêt pour voir mon plus jeune frère attraper des flocons de neige sur sa langue. Il adore la neige depuis qu’il est tout petit et je suis heureux d’apprendre qu’atteindre l’âge de onze ans ne l’a pas tellement changé. Dans quelques années, il sera trop cool pour ça.


			— Je t’en prie.


			Il y a un court silence pendant que je change de voie, puis je demande :


			— Tu avais une autre raison de m’appeler ?


			— Je suis juste curieuse de savoir comment ça se passe.


			Elle glousse, car nous savons tous les deux ce qu’elle fait vraiment. Elle cherche des informations.


			— Ça se passe bien. Ford est un abruti, comme d’habitude, mais il y a deux autres gars dans l’équipe avec qui je traîne. Ne t’inquiète pas pour moi.


			— Tu es mon petit garçon, bien sûr que je vais m’inquiéter pour toi. Et tu sais de qui je veux parler, alors arrête d’esquiver le sujet et raconte-moi les derniers potins.


			J’entends beaucoup de bruit derrière elle, et je suppose qu’elle est en train de faire le ménage ou de préparer un repas.


			— Potins ? Ne me dis pas que c’est Trinity qui t’apprend ses expressions.


			Trinity est ma sœur cadette. Elle est encore au lycée et a un ego surdimensionné.


			— Tu es toujours en train d’esquiver.


			— Je n’esquive pas.


			J’esquive.


			Ma mère connaît toute l’histoire entre Imogen et moi. À l’époque, elle était la seule personne dans ma vie à qui je pouvais faire confiance, à part Imogen.


			— Comment va-t-elle ?


			Sa voix se fait plus grave et je sais qu’elle a fini de tourner autour du pot.


			Je soupire.


			— Elle me déteste toujours. Je ne lui en veux pas.


			J’ai une réunion cet après-midi avec monsieur Gerhardt, et il a mentionné qu’Imogen et Jana pourraient être là, ce qui, je l’admets, m’a incité à mieux m’habiller, à m’asperger d’eau de Cologne et à me coiffer. J’ai mis mon plus beau costume, utilisant le déplacement à Chicago pour le match de ce soir comme prétexte.


			— Trinity m’a montré les réseaux sociaux d’Imogen. Elle est aussi belle qu’à l’époque du lycée.


			Je souffle. Elle l’est encore plus. Elle est passée d’une jolie écolière à une femme sophistiquée. Imogen a toujours eu confiance en elle, c’est ce qui m’a attiré chez elle au début, mais maintenant, elle a tout d’une femme qui connaît sa valeur.


			Mais je ne le dis pas à ma mère. Au lieu de quoi, je réponds :


			— Oui.


			— J’ai la foi. J’ai vu Udessa hier soir, et elle m’a prédit que ma famille allait s’agrandir.


			Bon sang, elle espère toujours que son amie voyante lui apportera un peu de sagesse. Espérons qu’Udessa ne veut pas dire que notre famille va s’agrandir parce que ma mère va tomber enceinte. Julien était un accident. Trinity et moi aussi, d’ailleurs.


			— Dis à Udessa qu’elle n’a aucune idée de l’obstination des Jacobs. Imogen ne m’a pas parlé depuis longtemps.


			Si ce n’est lors de notre séance de roulage de pelles chez Ford il y a quelques mois. Je reste parfois allongé dans mon lit en repensant à la douceur de ses lèvres.


			— Udessa a prédit que tu serais sélectionné. Et aussi ton échange.


			J’imagine le dos de ma mère se redresser pour défendre son amie.


			— Elle a dit qu’elle voyait quelque chose de nouveau à l’horizon pour moi.


			Je mets mon clignotant et m’engage dans la voie de gauche.


			— Oui, l’échange.


			— Ça aurait pu être n’importe quoi. Comme une nouvelle crosse ou un nouveau slip.


			— Elle a dit « horizon » et « nouveau ». Bien sûr qu’elle a vu la Floride. Tout a pris sens quand tu as été échangé.


			Heureusement que maman n’est pas là pour me voir lever les yeux au ciel. Udessa est toujours suffisamment vague pour que n’importe quel événement puisse correspondre à l’une de ses prédictions.


			— Eh bien, n’espère rien concernant Imogen et moi.


			Je pénètre dans le parking du stade et me gare à côté de la Range Rover d’Imogen. Elle entre dans le bâtiment, vêtue d’un costume vert foncé. Le pantalon s’arrête juste au-dessus de sa cheville, montrant des talons que je sais qu’elle a payés une fortune. Imogen ne lésine pas sur la mode.


			— Je dois y aller. Je t’appelle après mon match à Chicago.


			— Sois prudent et agis avec ton cœur, Warner. Ton cœur ne ment jamais.


			— D’accord, maman, je t’aime. Dis à Trinity et Julien que je les aime aussi. Bye.


			Je raccroche au beau milieu de sa phrase. Je me sens coupable d’être un fils ignoble, mais je sors de ma voiture en courant vers l’immeuble dans un effort pour rattraper Imogen.


			J’attrape la porte avant qu’elle ne se referme derrière elle et elle sursaute en plaquant une main sur son cœur.


			— Salut, lui dis-je.


			Elle tourne les talons pour se diriger vers les ascenseurs.


			— Salut.


			Nous attendons tous les deux devant l’ascenseur. Elle regarde les chiffres descendre comme s’il s’agissait de l’horloge avant minuit le soir du Nouvel An. Mais elle ne va pas m’embrasser. Elle va sûrement se glisser à l’intérieur et m’interdire de la rejoindre.


			— Comment ça va ? demandé-je, sans jamais regarder dans sa direction.


			— Est-ce qu’on peut s’abstenir, s’il te plaît ?


			Elle ne prend pas la peine de détacher ses yeux des chiffres.


			— S’abstenir de quoi ?


			— De faire comme si on était des inconnus qui font la causette, ou pire, des connaissances.


			Elle tient son sac à deux mains devant elle. Ses cheveux couleur miel sont légèrement ondulés et je me permets d’imaginer comment ce serait si elle était à moi en cet instant. Je la serrerais dans mes bras, ma main glissant vers sa nuque, sous ses cheveux doux et soyeux, pour l’attirer vers moi.


			— Je suis tout à fait disposé à agir comme si nous étions des amis, déclaré-je honnêtement.


			Elle se tourne aussitôt vers moi, les yeux plissés.


			— Arrête.


			L’ascenseur sonne et les portes s’ouvrent. Je la laisse entrer la première, mais je la suis de près pour qu’elle ne puisse pas me pousser dehors. Nous nous retrouvons donc seuls dans le petit espace.


			— Viens dîner avec moi. Quand je reviendrai de Chicago.


			Je ne peux pas m’en empêcher. J’ai besoin de recoller les morceaux entre nous.


			Elle secoue la tête, le visage tourné vers l’avant. Ma poitrine se serre.


			— Imogen, laisse-moi m’excuser.


			— C’était il y a longtemps. Ne te tracasse pas à ce sujet.


			J’expire.


			— D’accord.


			Je sais que j’accepte la défaite un peu trop facilement, mais je connais Imogen. Pour qu’elle accepte de dîner avec moi, je vais devoir recourir à des techniques et des outils que seule l’élite des équipes tactiques militaires maîtrise.


			Les portes de l’ascenseur s’ouvrent, et elle passe devant moi.


			— Tu ne participes pas à la réunion ? me renseigné-je.


			— Si. Je te rejoindrai là-bas. Je dois aller chercher mes affaires puisque j’étais partie déjeuner.


			Elle continue de marcher dans le couloir et j’en profite pour la regarder partir. Elle a toujours eu un sacré cul.


			— Hmm… pris sur le vif en train de reluquer une des employées, murmure une femme à côté de moi.


			Je me retourne pour découvrir Jana à côté de moi, arborant un sourire en coin. Ses lèvres parfaitement maquillées sucent le bout d’une paille plantée dans une boisson marron clair.


			— Je suis juste perdu, décidé-je de mentir, ce qui amuse manifestement Jana.


			Elle glisse son bras autour du mien.


			— Je vais te montrer notre salle de conférence. Un jour, je découvrirai ce qui s’est passé entre vous deux.


			Un sentiment de honte se déverse sur moi comme l’eau des douches tièdes des vestiaires. Je ne dis rien, surtout parce que je n’aime pas mentir si je peux m’abstenir de le faire, mais aussi parce que pour qu’elle le découvre, il faudrait que Ford ou Imogen ouvrent la bouche. Je suis certain que ni l’un ni l’autre ne le fera. Les cicatrices de ce genre ne sont pas censées guérir complètement, et la cicatrice que nous partageons tous donne parfois l’impression d’être une plaie ouverte.


			— Il n’y a rien à dire.


			Je hausse les épaules et feins la nonchalance.


			— Pour deux personnes qui essaient de prétendre qu’elles sont indifférentes l’une à l’autre, tu dois bien reconnaître que vous n’êtes pas crédibles.


			Jana nous conduit dans la salle de conférence et allume la lumière.


			— Elle a dit qu’il n’y avait rien à dire ? questionné-je en déglutissant.


			— Je vais te confier un petit secret. Beaucoup de gens l’ignorent, mais j’adore les ragots. C’est peut-être un truc de fille riche, je ne sais pas. En vérité, c’est la seule partie de ma personnalité que j’aimerais pouvoir changer, mais malheureusement, une fois que mon antenne vibre, je veux toute l’histoire. C’est donc probablement mieux que vous ne disiez rien tous les deux.


			Elle appuie sur une touche du téléphone, et une femme répond.


			— Bonjour Barb, pouvez-vous dire à papa que je suis dans la salle de conférence avec Warner Langley ?


			Jana s’assoit à la table sans bloc de papier ni stylo. Son regard évaluateur descend le long de mon corps jusqu’à ce que je me sente gêné. D’autant plus qu’elle ne le fait pas avec appréciation comme la plupart des femmes ; je pense plutôt qu’elle me juge.


			— Avec tout le respect que je te dois, tu peux arrêter ? lui intimé-je en m’asseyant sur une chaise en face d’elle.


			— Désolée, s’excuse-t-elle en riant. Je te mets mal à l’aise ?


			Je hoche la tête.


			— Tu vas nous faire gagner beaucoup d’argent. J’essayais de voir sur quoi nous pourrions capitaliser le plus. Je suppose que tu ne veux pas faire de publicité en serviette ni quoi que ce soit de ce genre ?


			— Je ne préfère pas, confirmé-je en me repositionnant sur ma chaise.


			Imogen entre dans le bureau en évitant tout contact visuel avec moi et prend le siège en face du mien, à côté de Jana. Elle feuillette son dossier tandis que Jana en profite pour inspecter notre langage corporel.


			Heureusement, monsieur Gerhardt suit Imogen de près, et sa présence dans la pièce éclipse toute tension sexuelle.


			— Warner ! s’exclame-t-il en brandissant sa main d’ours devant moi.


			Je la serre et m’apprête à me lever, mais il me fait signe de rester assis.


			— Ravi de vous voir, Imogen. Jana, acquiesce-t-il en direction des femmes.


			— Bonjour, monsieur Gerhardt, le salue Imogen.


			Il frappe dans ses mains et les frotte l’une contre l’autre.


			— C’est parti. Je vais commencer, juste pour m’assurer que tout est clair.


			Il fait pivoter sa chaise dans ma direction, et je jette un coup d’œil à Imogen, qui baisse la tête sur les papiers devant elle. Oh, merde.


			— Comme tu le sais, lorsque tu as signé, tu as accepté de faire certains boulots publicitaires pour l’équipe.


			J’acquiesce.


			— Nous voulons faire de toi le visage des Florida Fury.


			— Mais…


			Monsieur Gerhardt lève la main, le diamant de son anneau en or reflétant la lumière.


			— Ce n’est pas quelque chose que nous faisons habituellement ici. Nous nous sommes toujours concentrés sur les joueurs qui sont parmi nous depuis un certain temps, les favoris des fans. Nous installons des bannières à l’extérieur, et nous nous assurons que tous leurs maillots sont vendus dans le magasin et en ligne. Mais nous avons cette intuition que te mettre en avant pourrait nous aider à gagner de nouveaux fans. Je ne fais pas ce métier pour ne pas gagner d’argent, Warner.


			— Je comprends.


			Je jette un nouveau coup d’œil à Imogen et elle évite toujours de me regarder dans les yeux, se concentrant sur monsieur Gerhardt.


			— Avec tout le respect que je vous dois, je ne pense pas être capable de soutenir toute l’équipe. Je ne suis pas charismatique, je suis timide devant les caméras et je n’aime pas parler de moi. Peut-être que Ford serait un meilleur candidat.


			Imogen émet un petit souffle moqueur mais se reprend rapidement lorsque monsieur Gerhardt jette un regard dans sa direction.


			— Ford est marié et père de famille, rappelle-t-il.


			Rien qu’à cause de ça, Ford ne peut pas être utilisé comme sex-symbol, et ils veulent donc en profiter avec moi.


			— Tu es célibataire. Tu es beau garçon. Je suis sûr qu’il y a des tas de femmes qui entrent et sortent de ta chambre à coucher.


			Jana s’esclaffe mais s’arrête quand je braque mon regard sur elle.


			— Je pense qu’il ne veut qu’une seule femme dans son lit, papa.


			Heureusement, monsieur Gerhardt ignore sa fille.


			— Imogen et Jana ont des idées.


			Il est fou. Pas question que je sois le visage de cette équipe.


			— Je suis désolé, mais je dois décliner votre offre, déclaré-je avant que ce projet n’aille trop loin.


			Monsieur Gerhardt hausse ses sourcils broussailleux tout en jetant un regard à Jana. Elle produit une copie du contrat que j’ai signé et la fait glisser sur la table, surlignée. Je la prends et la lis rapidement. Apparemment, mon agent et mon avocat sont des bons à rien, car il est écrit que je dois faire tout ce qui est en mon pouvoir pour aider l’équipe lors d’événements publicitaires. Ma mâchoire se serre comme un étau.


			Je savais que c’était obligatoire, mais je pensais que ce serait la même chose que pour n’importe quelle autre équipe : faire quelques interviews après les matchs, participer à un ou deux événements caritatifs, peut-être une interview par-ci, par-là pour différents journaux.


			— Maintenant, Imogen, dites à Warner ce que vous avez trouvé, reprend monsieur Gerhardt avec un signe dans sa direction.


			Je repousse le papier et me lève de la chaise.


			— Il est hors de question que je fasse tout ça. Je dois me préparer pour le match.


			Je sors de la pièce, le cœur battant la chamade. Ce n’est pas parce que j’ai signé ce contrat que je dois leur obéir au doigt et à l’œil avec le sourire. Si je me comporte en gros connard, peut-être ne voudront-ils finalement plus de moi comme visage de l’équipe.
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